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CHAMBRE  DU  COMMERCE 

DE  LYON, 

Sur  la  motion  faite  le  2y  août  ly^o  > 
dans  rassemblée  nationale  , par  M, 

O 

Riquetti  Vainé  ( ci-devant  Mira- 
beau ) , pour  la  liquidation  de  la 
dette  exigible  de  Vétat. 


iji 


N projet  inattendu  Fune  des  spo- 
liations les  plus  vastes  que  puisse  pr^^ 
; nter  l’intérêt  d’une,  grande  nation  '^ 
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rextînctioiï  entière  et  subite  d^une  dette 
immense,  accumulée  pendant  des  siècles, 
fixent  dans  cet  instant  fattention  de  l^as- 
semblée  nationale  ; tels^sont  les  rapports 
de  rinfluerice  de  cette  grande  question, 
qu’elle  intéressé  également  et  Teurope 
entière  et  Funiversalité  de  toutes  les  classes 
de  Ik  société;  et  que  , dans  l’étendue  du 
royaume  , elle  embrasse  également  et  les 
créanciers  de  i’étac  et  ceux  qui  ne  le 
sont  pas. 

Sans  doute  ô'n  ne  peut  qu’applaudir  à 
l’idée  grande  , vaste  et  simple  de  réduire 
à un  seul  titre , à une  seule  espèce  de 
papier  national  , les  titres  ^lombreux  et 
variés  , épars  dans  les  mains  de  ceux  qui  ■ 
ont  pris  ou  acquis  quelque  intérêt  dans 
les  fonds  publics  ; c’est  le  moyen 
le  plus  direct  de  reconnoître  la  dette 
nationale  , une  précaution  sage  pour  re- 
hausser le  cours  de  ces  effets , pour  en 
ranimer  la  circulation  ; c’est  rajeunir  des 
titres  dont  én  appréhendoit  la  caducité. 


( ; ) 

En  leur  ouvrant  un  emploi  dans  Tacquî» 
sition*  des  biens  nationaux , en  n^y  atta- 
chant qu’un  intérêt  très-médiocre  pour  en 
mieux^  déterminer  la  destination  , on  pro- 
voquoit  , on  accéléroit  une  aliénation , 
dont  les  circonstances  sollicitent  la  prompte 
exécution  ; et  l’état , en  peu  d’années , 
marchoit  d’un  pas  assuré  à l’époque  de 
la  liquidation  d’une  partie  de  sa  dette. 
Ces  effets  transmissibles , substitués  dans 
le  commerce  aux  effets  royaux , et  revi- 
vifiés sous  les  auspices  de  - la  garantie  * 
nationale  , eussent  offert  aux  créanciers 
de  l’état  la  facilité  d’être  négociés  , échan- 
gés à meilleur  prix  , et  réalisés  à leur 
avantage. 

Nous  ne  sommes  pas  appelés  à exami- 
ner jusqu’à  quel  point  ces  vues  pour- 
roient  être  favorables  aux  créanciers 
de  l’état  ; mais  ce  n’est  plus  eux  que 
regarde  seuls  la  création  d’un  nou- 
veau papier-monnoie , jusqu’à  la  concur- 
rence de  la  dette  exigible  ; elle  intéressô 

A 5 


"dé^rmais  tous  les  individus  de  la  société  ; 
elle  atteint  jusque  dans  sa  chaumière  ou 
dans  son  atelier  le  pauvre  qui  a servi 
et  qui  sert  Fétat  de  ses  sueurs  ; et  par 
une  disposition  dont  les  conséquences 
‘ n^ont  sans  doute  pas  été  prévues',  elle 
associe  l’indigent  aux  risques  et  aux  pertes 
du  capitaliste , qui  souvent  aidant  la  for- 
tune publique  du  secours  de  son  superflu, 
n’a  cherché  qu’à  l’augmenter  , ou  s’est 
* déjà  récupéré  par  de  longues  jouissances- 

Témoins  de  l’alarme  vive  que  la  seule 
nouvelle  de  ce  projet  a répandue  dans  la 
seconde  ville  du  royaume , et  destitiés  à 
en  être  les  organes , nous  essayerons  d’é- 
touffer nos  craintes , pour  n’admettre  dans 
cet  écrit  qu’üne  discussion  froide  et  rai- 
sonnée des  maux  que  nous  devons  pré- 
- voir-  Cette  ville  est  appelée  ' plus  que 
tout  autre , à ressentir  la  commotion  vio- 
lente que  nous  appréhendons,  par  la  fixité 
de  l’époque  de  ses  paiemens  et  par  la 
rigueur  avec  laquelle  ils  s’exécutent  ; éBfo 
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se  trouve  préçisérnem  ^rriv^vf  à Fouver- 
tiire  de  son  paiement  d’aout  , et  telle 
est  Forganisation  de  son  commerce  ali- 
menté par  les  fonds  des  capitalistes , que 
le  seul  mouvement  d’appréhension  d’une 
création  indéfinie  d’assignats  , en  fermant 
les  canaux  de  la  circulation , peut  dès  ce 
moment  même  décider  de  la  défection 
totale  de  la  place  et  de  la  chute  de  son 
crédit.  Dès  à présent  l’argent  est  demandé 
vainement  à quatre  pour  cent  rembour-i 
sable  dans  les  premiers  jours  d’octobre  ; 
on  ne  trouve  point  de  fonds  libres  dans 
une  ville  opulente  où  le  défaut  de  tra- 
vail laisse  l’argent  sans  emploi. 


. Si  les  hésoins  iriipérienx  du  moment 
appelent  yainem'ent  l’argent  par  l’appât 
d’un  intérêt  san^  exemple,  qifeile  gêne 
pe  devait  pas  éprouver  habituellement 
une  ville  où  dix  itiillions  d’espèç^^  suf* 
lisent  ^nmicllement  à peine  pour  Ip  paie- 
: ment  journalier  du  satiair e dgs  • ouvriers^ 
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qui  ne  doit  souffrir  aueun  retard  et  ne 
peut  s’exécuter  qu’en  espèces.  . 

Tel  a été  l’effet  progressif  de  la  seule 
introduction  des  premiers  assignats  dans 
une  ville  manufacturière  où  ils-  ont  été 
accueillis  avec  empressement  comme  un 
moyen  de  revivifier  le  commerce  , et 
d’accélérer  le  paiement  des  créances 
arriérées.  Aucun  discrédit  n’a  pu  les  frap- 
^ per  ; leur  conversion  en  espace  n’a  acquis 
de  prix  que  par  celui  qu’on  amis  à l’ar- 
gent dont  la  rareté  a déterminé  le  cours 
excessif;  ils  ont  perdu,  ils  perdent  aujour- 
d’hui quatre  à cinq  pour  cent  contre 
espèces.  Jusqu^à  présent  le  commerce 
s’est  chargé  seul  de  cette  perte  qui  n’a 
influé  ni  sur  l’ouvrier  ni  sur  le  consom- 
mateur ; les  négocians  ont  compté  que 
la  variation  du  cours  de  l’argent  devenu 
plus  abondant , et  redescendu  à peu  près 
à son  taux  ordinaire  , remettroit  bientôt 
un  équilibre  convenable  entre  la  monnoie 
fictive  et  la  monnoie  réelle. 

Avant  d’examiner  dans  çet  état  de 
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choses'  quel  seroit  en  général  i^effet  d’une 
introduction  d’Assignats-monnoie  dont  la 
quotité  sextupleroit  la  première  émission 
de  quatre  cents  millions  ; cherchons  le 
principe  d’une  disette  - qui  n’existe  que 
pour  le  numéraire  effectif.  La  défaveur 
que  nous  éprouvons  dans  ce  moment  ci 
dans  la  balance  du  commerce  , qui  dé- 
finitivement ne  peut  être  soldée  qu’en 
argent  ; la  cherté  des  piastres  , la  nullité 
presque  totale  de  leur  extraction  ^ qui 
provoquent  la  fonte  de  nos  espèces  d’ar- 
gent ; l’éloignement  des  capitalistes  les 
plus  opulens  du  royaume  , le  séjour  in- 
dispensable de  notre  numéraire  dans  l’é- 
tranger par  le  bénéfice  qu’il  trouve  à payer 
dans  l’intérieur  de  la  France  en  assignats; 
la  méfiance  qu’inspirent  les  grands  mou- 
vemens  de  la  révolution  aux  capitalistes  qui 
ont  des  fonds  à disposer  ; enfin  , le  béné- 
fice que  présente  l’échange  de  l’assignat, 
sont  autant  de  causes  qui , indépendantes 
de  la  création  des  nouveaux  assignats  se 
seroiépt  peu-à-peu  affoiblies  par  le  laps 
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idu  tems,  et  que  Padmission  de  ce  projet 
àggraveroit  encore,  loin  de  les  dissiper. 

Les  premiers  assignats  répandus  dans 
le  commerce  ont  également  été  accueillis 
par  le  patriotisme  et  par  la  faveur  de  Po- 
pinioa  : le  commerce  toujours  bon  juge 
quand  il  apprécie  ses  sûretés  et  ses  inté- 
rêts 3 a vu  dans  leur  émission  un  moyen  - 
de  plus  de  circulation,  une  hypothèque 
imposante  dont  laquotité  ne  laissoit  aucun 
doute  : en  calculant  la  proportion  de  *400 
millions  de  papiersqiis  en  circulation  avec 
la  somme  de  numéraire  effectif  existant 
dans  le  royaume,  le' négociant  a vu  que  ce 
papier-monnpie  pourroit  toujours  être  re^ 
présenté  ; qu^il  tiendroit  momentanément, 
comme  il  y étoitappellé  par  sa  destination, 
la  place  du  numéraire  égaré  momentanée 
ment  aussi  dans  les  coffres  de  nos  voisins. 
Trouverons  - nous  ici  les  mêmes  rap- 
ports ? 

Le  numéraire  effectif  n^est  la  me^re^ 
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et  la  représentation  de.,  toutes  les  autres* 
valeurs,  que  parce  qulî  a lui  - même  une 
.valeur  indépendante  de  cette  représenta- 
tion; jamais  à cet  égard  le  papier-mon- 
moie  ne  peut  remplir  ses  fonctions;  ja- 
mais il  ne  peut  représenter  les  valeurs 
. elles-mêmes  : il  ne  peut  être  que  la  re- 
. présentation  du  signe  qui  leur  a 'été  af^ 
fecté.  C^est  ainsi  que  les  billets  des  ban- 
.ques  étrangères,  ceux  de  la  caisse  d’es- 
. compte  quand  elle  payoit  à bureau  ou- 
^vert,  ont  été  mis  en  circulation  avec  suc- 
^cès;  et  tant  que  la  conversion  du  billet 
.en  espèces  a été  prompte  et  facile,  la 
..confiance  la  plus  entière  a suivi  des  ef- 
. fets , qui  par  cette  transmutation  subite 
se  prêtoient  ainsi  à toutes  les  convenan- 
.ces  et  à tous  les  besoins  du  possesvseur.. 
. Ici  ce  ii^est  plus  un  numéraire  effectif  que 
les  nouveaux  assignats  vont  représenter, 
cV,st  une  masse  d^immeubies,  des  terres 
: éloignées , dispersées,  quAnie  aliénation 
; forcée  va  dégrader;  qui  ne  se  réaliseront 
. qu’avec  lenteur  > que  les  acquéreurs  hési- 
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tent  à marchander  jusqu^à  ce  qu^ils  con- 
noissent  Fimpôt  qui  doit  peser  sur  leur 
possession  j comment  des  assignats'qui  ne 
pourront  se  réaliser  que  par  des  moyens 
placés  dans  un  avejiir  éloigné,  et  dont 
refFet  successif  échappant  aux  yetix  des 
porteurs  n^entretiendra-  pas  leur  confiance 
comme  la  transmutation  journalière  et  ré- 
ciproque de  Fargent  et  du  papier- monnoie; 
comment 3 disons-nous,  de  semblables  ef- 
fets ne  portant  aucun  intérêt,  n^éprouve- 
roient-ils  pas  dès  leur  naissance  une  perte 
énorihe  5 la  solidité  de  leur  hypothèque' 
dispenseroît-elle  et  de  la  perte  des  inté- 
rêts et  des  variations  que  les  convenan- 
ces apporteroient  au  prix  de  leur  acquisi- 
tion ? Cette  perte  indispensable  amenant 
à sa  suite  un  discrédit  absolu,  entraîne- 
roit  avec  elle  la  ruine  du  plus  beau  royau^ 
me  de  Funivers. 

Législateurs  de  la  France,  dépositaire» 
des  pouvoirs  et  des  intérêts  d^une  nation 
libre  mais  esclave  de  FhQnneur,vous  n’avei 

» 
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fait  qu^exprîmer  son  vœu  en  mettant  leâ 
créanciers  de  l’état  sous  la  sauve- garde  de 
rhonnêur  et  de  la  loyau.é  française.  Vous 
ne  tromperez  ni  leur  attente  ni  celle  de  la 
nation  qui  a ratifié  avec  tant  d’empresse- 
ment- fengagemmt  que  vous  avez  pris  en 
son  nom  : vous  ne  souffrirez  pas  qu’un 
paiement  illusoire  anéantisse  le  droit  des 
créanciers  de  l’état  sans  les  avoir  satîsfe.its: 
vous  n’exposerez  pas  la  nation  dont  les  in* 
térêts  vous  sont  confiés,  au  danger  de  voir 
interrompre  le  grand  ouvrage  de  sa  légis- 
lation par  la  subversion  totale  et  brusque 
de  la  fortune  [ ublique. 

Sans  dout  il  est  des  intérêts  que  la  créa- 
tion subite  des  nouveaux  ^ssi^nats  pourroit 
favoriser  : des  capitalistes  puissans,  des 
agioteurs  adroits,  habiles  à décréditer  eux- 
mêmes  les  effets  qu’ils  veulent  accaparer 
|)cuvent  agrandir  leur  fortune  des  désas- 
tres publics  ; leur  voix  insidieuse  peut  co- 
lorer de  pritextes  spécieux  le  plan  pro- 
posé j elle  peut  substituer  à l’opinion  pu- 
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bliqiie  les  clameurs  de  leurs  adhérens , 
mais  elle  n^ébranlera  pas  votre  sagesse- 


Si  dans  une  hypothèse  plus  favorable 
on  suppose  que  les  \ assignats  qifon  pro- 
posé de  créer  n^éproiivent  ni  perte'ni  dis- 
crédit^ et  qu’ils  circulent  au  pair  concur- 
remment avec  le  numéraire  existant, 
comme  si  la  facilité  de  leur  conversion  en 
espèces  les  eût  établi  à ce  taux  avanta- 
geux, voyons  quels  seroient  les  effets  de 
Fintroduction  dans  la  circulation  de  deux 
milliards  et  demi  de  numéraire  fictif  ajou- 
tés à pareille  somme  de  numéraire  ef- 
fectif. 


Le  prix  des  denrées,  des  salaires  efdeà 
marchandises  s’établît  par- tout  en  propor- 
tion de  l’abondance,  des  reproductions  et 
de  la  quantité  de  numéraire  existant.  Cette 
quantité  vient-elle  à doubler,  le  prix-^,  de 
toutes  choses  va  ^croître  en  proportion,  et 
par  cela  seul  la  chute  des  manufacturés 
dans  toute*  l’étendue  du  r'oyaumé  iest  prô- 
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noi>c^e.  Plus  de  concurrence  possible  avec 
la  maiii-d^œuvre  de  ^étranger,  et  notre 
misère  'va  naître  de  Pexcès  de  notre  opu- 
lence factice.  Les  dépenses  de  Pétat,  la 
solde  des  troupes  suivront  la  même  pro- 
portion, et  lorsque  vous  assiérez  Pimpôt 
qui  doit  être  supporté  par  la  nation , vous  ( 
serez  effrayés  de  la  nécessité  de  présenter 
à Pimagination  d^un  peuple  déjà  surchargé 
d’impositions,  un  fardeau  double  de  celui 
qu’il  eût  dû  supporter  dans  le  moment  pré- 
sent. 

* Mais  cet  effet  si  naturel  à prévoir  se 
combinera  avec  la  perte  et  le  discrédit  des 
assignats  proposés?,  bientôt  la  chute  de  nos 
manufactures  amènera  l’évasion  dans  l’é- 
tranger, de  nos  commerçans-  eux-mêmes; 
la  voix  puissante  de  l’intérêt  les  y appellera , 
puisqu’ils  pourront  s’approprier  avec  tant 
d’avantage  nos  propres  productions,  en  ac-* 
quérant  à vil  prix,  pour  les  payer,  des  as- 
signats projetés,  tant  que  le  progrès  suc- 
cessif de  leur  discrédit  permettra  cette  lu- 
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crative  spéculation,  aidée  de  tout  Pavâii- 
tagé  que  leur  offrira  le  bénéfice  d\m 
change  défavorable  pour  nous. 

C^est  eil  avançant  rapidement  à cette 
époque  désastreuse  que  nous  verrons  le 
numéraire  effectif  se  cacher,  s’il  estpôssi- 
ble,  plus  profondément^  et  n’être  plus 
remplacé  que  par  un  numéraire  fictif  et 
surabondant  qui,  répandu  dans  toutes  les 
classes  de  la  société , portera  par^tout  le 
désespoir  et  la  misère^ 

Délibéré  à Lyon  en  la  chambre  dii 
commerce  de  ladite  ville , le  quatre  sep- 
tembre mil  sept  cent  quatre-vingt-dix. 

Signé  les  maire  , officiers  municipaux, 
syndics  et  directeurs  de  la  chambre, 
PALÉRNE-SAVY  maire,  Dupont  ne- 
veu, Bruiset,  Giraüd,  Mongez,  Fal- 
SAN  aîné,  P.  Maupetit. 


Par  la  chambre- 
Morin,  perc- 


